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L
ongtemps méconnue, la période de cinq siècles de la 
fin du monde romain jusqu’à l’a� irmation du monde 
médiéval sort de l’ombre. Présentant plus de deux 
cents objets et documents, découvertes récentes pour 
l’essentiel, ainsi que des reconstitutions graphiques, le 
catalogue de l’exposition « Septimanie » éclaire divers 

aspects de la société : lieux de pouvoir ; christianisation ; métis-
sage culturel ; habitat, travail et production.

Plusieurs chantiers archéologiques de grande ampleur révèlent la 
densité du peuplement, pourtant mis à mal par la pandémie de la 
peste justinienne, récurrente aux VIe-VIIe siècles, dont les e� ets sont 
identifiés grâce aux progrès de la bio-archéologie. Pour autant, 
cette calamité, embarquée sur les navires orientaux, souligne la 
permanence des circulations méditerranéennes que l’on pensait 
éteintes. Dans le même temps apparaît, au sein des techniques, 
de l’artisanat et des pratiques funéraires, l’influence du monde 
germanique. Le tropisme méditerranéen ne constitue plus l’unique 
horizon de sociétés métissées qui empruntent leurs traits au Nord 
autant qu’au Sud. En Septimanie comme ailleurs, l’Europe est 
en gestation.
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Saint-Sauveur d’Aniane (Hérault) 
et le renouveau monastique 
septimanien de l’époque impériale
Laurent Schneider

Aniane est aujourd’hui un petit bourg de la vallée de 
l’Hérault que les voyageurs, nombreux et pressés de 
rejoindre les gorges de l’Hérault et Saint-Guilhem-le-
Désert, peuvent traverser, ou contourner désormais, sans 
nécessairement prendre conscience du rôle joué par 
ce lieu dans la lointaine mémoire bénédictine, dans la 
genèse de l’abbaye de Gellone surtout, mais aussi dans 
l’histoire du monachisme septimanien, aquitain et plus 
largement occidental (fig. 1). 

En effet Aniane, dans l’ombre de son fondateur Wittiza, 
un aristocrate goth, a été le fer de lance du renou-
veau monastique carolingien, au moment précis où la 
vieille province romaine de Narbonnaise  Ire, devenue 
Septimanie, devait s’intégrer au royaume franc et au 
nouvel empire émergeant. Plus connu sous le nom 
symbolique de Benoît d’Aniane, né vers 750 et fils du 
comte de Maguelone selon la tradition, Wittiza serait 
a priori un personnage local. Il est néanmoins élevé 
à la cour de Pépin  le  Bref et devient un proche de 
Louis  le  Pieux. Après une brève carrière militaire qui 

le conduit en Lombardie, il se retrouve finalement à la 
tête du mouvement qui devait assurer le triomphe de la 
formule cénobitique du monachisme sur celle de l’éré-
mitisme. Il prépare notamment auprès de l’empereur 
les grands conciles réformateurs de 816 et 817 qui ont 
contribué à la diffusion et à l’adoption universelle du 
monachisme bénédictin. Dans un contexte complexe, 
qui est aussi celui de nouvelles conditions spirituelles et 
sociétales, on doit surtout mesurer ici que la perspective 
de l’engagement « monastique » devient désormais un 
phénomène de masse. C’est ainsi auprès de Benoît et à 
proximité d’Aniane que Guilhem, duc d’Aquitaine, comte 
franc de Toulouse, parent de Charlemagne et porte- 
étendard de Louis  le  Pieux, décida finalement de se 
retirer dans la cella qu’il venait de fonder, au sein de 
l’étroit vallon de Gellone. 

La structure de la Vita Benedicti abbatis Anianensis et 
Indensis, que lui consacra vers 823, l’un de ses moines 
Ardon, peu après sa mort survenue en 821, évoque à 
travers le long parcours de son cheminement spirituel 
personnel comment Wittiza, moine fougueux ayant 
renoncé à une carrière militaire pour se livrer à la 
macération et à une rigueur absolue, devint parado-
xalement un nouveau Benoît de Nursie, soit un père 
nourricier des monastères de Septimanie, d’Aquitaine 
puis de Francie. 

Le récit hagiographique

La fondation d’Aniane, placée de manière intermédiaire 
entre le monastère de Saint-Seine en Bourgogne et 
Aix-la-Chapelle, reflète ce parcours symbolique et topo-
graphique composé de trois étapes principales. 

Ayant quitté le monastère de Saint-Seine non loin de 
Dijon, après avoir refusé d’en devenir l’abbé et le guide, 
Wittiza se retire sur des possessions familiales, dans sa 

Fig. 1  Vue aérienne d’Aniane aujourd’hui, prise depuis le sud. On distingue 
au premier plan l’ancien complexe abbatial et pénitentiaire. 
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patria, soit non loin de l’Hérault, aux marges occidentales 
du pagus de Maguelone et aux confins du Lodévois et 
du Biterrois. Il s’établit initialement dans une modeste 
cellule, auprès d’une «  très petite église  » dédiée à 
saint Saturnin où vivait en religion un certain Widmar. 
Des disciples viennent le rejoindre et, sur les conseils 
d’hommes de grande religion tels Attilo et Nimfredius 
respectivement abbés de Saint-Thibéry et de Lagrasse, 
il se résout finalement à organiser une communauté. 
Celle-ci s’installe dans une construction préexistante 
(domus) qu’il fait agrandir et qu’il dédie à Marie mais dont 
il ne voulut pas, nous dit Ardon, que l’édifice soit doté 
d’un toit de tuiles ni que ses lambris soient peints. Tandis 
que le nombre de moines et les possessions matérielles 
de ce premier monastère augmentaient, il renoue des 
relations avec la cour carolingienne et fait entreprendre 
après 782 la construction d’une seconde basilique sur 
« ordre royal » et avec le soutien de ducs et de comtes. 
Le sanctuaire, plus grand que la basilique mariale, est 
dédié cette fois-ci au Christ Sauveur, car il ne voulut 
pas prendre de saint comme titulaire. C’est peut-être à 
ce moment qu’il adopte le nom symbolique de Benoît, 
tandis qu’Aniane devient un « lieu saint » associé à l’État 
franc. Gouvernant une communauté de 300 moines, le 
contexte général est celui de l’intégration au royaume 
franc de cette vieille terre gothique puis omeyyade, 
encore traversée par des mouvements dissidents (adop-
tianisme) comme l’enseignement, jugé hérétique, de 
Félix d’Urgell au concile de Francfort de 794 que Benoît 
et Alcuin furent amenés à combattre. Mais concernant 
la physionomie de cette nouvelle basilique ou ecclesia, 
Ardon reste assez discret. Dans la rhétorique et l’exal-
tation de son récit hagiographique il évoque certes un 
travail «  salomonique  », convoque Beçaléel, s’attarde 
sur l’instrumentum, notamment à travers la symbolique 
des lumières du nouvel édifice, sur la composition de 
l’autel majeur et les sept autels du cenobium qui en 
font un lieu de révérence spéciale, mais ne livre guère 
d’éléments descriptifs formels du sanctuaire et des autres 
dispositifs du monastère. Tout au plus retiendra-t-on qu’il 
existait des portiques dotés de colonnes de marbre, que 
les nouveaux édifices étaient couverts de tuiles plates 
(tegulae) et que l’entreprise s’inscrivait dans un projet 
royal devenu impérial. Néanmoins, dans le chapitre 22 
qui est possiblement un ajout de la première moitié du 
xiie siècle destiné à présenter dans un tout autre contexte 
Aniane comme pépinière démographique essaimant 
ses moines dans de multiples « cellas », est évoquée 
la construction d’une grande mansio (bâtiment d’ac-
cueil d’environ 50 mètres sur 10 mètres) qui, aux dires 
des propos prêtés à Ardon, aurait pu contenir jusqu’à 
mille hommes. 

Du premier Moyen Âge à aujourd’hui : 
ordre et désordre des monuments 
et des espaces

Il  faut mesurer ici la distance de ces temps, soit les 
contraintes, limites et possibilités de l’archéologue. Si la 
proche campagne du monastère, et plus largement ses 
dépendances, ont bénéficié de nombreux travaux ces 
vingt dernières années, la topographie du monastère 
proprement dit est longtemps demeurée une énigme 
archéologique ! La raison en est simple. 

Considérablement ruiné durant les guerres de Religion, 
l’établissement carolingien et médiéval a été entièrement 
rasé dans le dernier tiers du xviie siècle pour laisser place 
à une nouvelle abbaye proprement relevée par la congré-
gation bénédictine de Saint-Maur (fig. 2). Les travaux se 
sont poursuivis jusqu’au xviiie siècle puis les lieux, vendus 
à la Révolution, ont accueilli une usine textile. Le système 
hydraulique a alors été optimisé, tandis que le creuse-
ment de nombreux bassins a provoqué de nouvelles 
destructions mais aussi de possibles découvertes de 
pierres ouvragées. Vers  1842, tandis que les lieux sont 
rachetés par l’État, est installée une maison de force et 
de détention, qui devient en 1890 une colonie agricole 
et industrielle pour mineurs, puis encore un Institut 
Public d’Éducation Surveillée après la Seconde Guerre 
mondiale. Ce siècle et demi d’occupation pénitentiaire a 
considérablement modifié la topographie des lieux. Un 
nouveau chemin de ronde « fortifié » a délimité le site, une 
grande cour d’honneur flanquée de deux longues ailes a 
été aménagée à l’est du cloître moderne, des bâtiments 
ont été surélevés, des réseaux d’égouts creusés, des 
ateliers construits à l’ouest dans l’ancien parc abbatial du 
xviie siècle. L’ensemble est finalement fermé et délaissé au 
seuil du xxie siècle par le ministère de la Justice. 

Fig. 2  Abbatiale et cloître des xviie-xviiie siècles : fouille de la cour dite du cloître.

UN MONDE ANCIEN RECOMPOSÉ…
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En 2004, sols et bâtiments de l’ancien enclos péniten-
tiaire sont néanmoins classés Monuments historiques 
et rachetés par l’EPIC Vallée de l’Hérault en 2010. Lieu 
jusqu’alors fermé aux chercheurs et aux archéologues, une 
équipe du CNRS peut enfin engager un vaste programme 
de fouille, lequel se développe entre 2011 et 2015.

La fin d’une énigme archéologique 

Dans un dédale de bâtiments et de cours maintes fois 
transformés qui s’égrènent sur près de 3,5 hectares et 
plus de 1 300 ans d’histoire monumentale, l’opération 
archéologique s’est avérée particulièrement complexe 
à conduire. La nouvelle abbatiale du xviie  siècle, 
aujourd’hui église paroissiale, a d’abord recouvert 
l’assiette du premier monastère de saint Benoît, soit 
la basilique Sainte-Marie (Aniane I) localisée avec ses 
dépendances dans la moitié ouest du nouvel édifice. 
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Fig. 3  Topographie anianaise : le bourg et les sanctuaires d’après le cadastre 
de 1828 et les recherches archéologiques de 2011-2015.
1. Porte de Saint-Jean (ou de Gignac)  2. Porte de Saint-Guilhem 
3. Porte de Montpellier  4. Porte de Crantou et de la rue vieille  
5. Porte du Théron (compoix de 1646)  6. Église Notre-Dame  
7. Église Saint-Sauveur  8. Église anonyme (Sainte-Marie-Madeleine ?) 
découverte lors des fouilles de 2011-2015  9. Église Saint-Jean et cimetière  
10. Ancien logis abbatial (avant 1656) et « Horreum turris dite Carolimagni »  
11. Tour des Prés  12. Maison de l’aumône et nouveau logis abbatial  
13. Plan de la chapelle  14. La Place  15. Plan devant l’église  
16. Grand cimetière du monastère attesté par l’archéologie  
17. Plan du Mazel  18. Hôtel de ville  19. Plan de Canton Jolier

Pour édifier ce sanctuaire majestueux, les bâtisseurs 
mauristes, savants et érudits historiens par ailleurs, 
ont néanmoins été très pragmatiques. À la recherche 
de matériaux ils n’ont pas hésité à épierrer systémati-
quement les constructions anciennes, parfois jusqu’aux 
fondations, pour refonder un nouvel Aniane — Aniane III 
en somme ! Néanmoins, les fouilles ont permis de loca-
liser et d’identifier des vestiges de la seconde basilique 
dédiée au Sauveur (Aniane  II). Celle-ci n’a pas été 
édifiée sur l’emplacement d’Aniane I, mais plus au sud et 
à 31 mètres de Sainte-Marie. Aniane est donc un monas-
tère à église double ou multiple dès la fin du viiie siècle, et 
sans passé ou résilience de la dernière Antiquité (fig. 3).

Dans les faits, le vieil édifice du Sauveur n’est plus 
aujourd’hui intégralement accessible à l’archéologue. Il a 
été recoupé perpendiculairement par la grande aile occi-
dentale du cloître moderne, tandis qu’une partie de son 
chevet a été détruite par la fontaine centrale de celui du 
xviiie siècle. On parvient toutefois à restituer un édifice de 
plan basilical à trois nefs terminé par un chevet tripartite, 
le tout atteignant hors œuvre 15 mètres de large pour au 
moins 34 mètres de long (fig. 4). 

La principale originalité du monument est celle du dispo-
sitif tripartite de son chevet. Le chœur central, dans sa 
dernière configuration, légèrement surélevé par rapport 
à la nef, atteint au moins 8,50 mètres de profondeur. On 
n’en connaît malheureusement que le dernier tracé de 
son mur méridional, identifié en négatif par une tranchée 
d’épierrement. L’amorce d’un retour nord-sud suggère 
de restituer un chevet plat, mais il peut aussi s’agir d’un 
simple retrait soulignant la naissance d’une abside peu 
profonde. Les destructions occasionnées par la fontaine 
du xviiie siècle ne permettent pas de trancher cependant. 
Une fosse, quadrangulaire, elle aussi tronquée par la 
fontaine, marque l’emplacement possible d’un autel. C’est 
du moins ce que l’on déduit de la présence de multiples 
petits fragments de marbre dans son comblement, signa-
lant la destruction d’une œuvre de qualité. 

Ce dispositif est flanqué de deux petites absidioles, origi-
nales par leur faible profondeur qui en fait des sortes 
de petites niches. À l’avant de chacune d’elles, un creu-
sement rectangulaire au nord et une base maçonnée 
au sud marquent à nouveau l’emplacement de deux 
autres autels. Comme déjà évoqué, ces vestiges ne sont 
détectés que sous la forme de tranchée d’épierrement ou 
d’une à deux assises de fondation. Néanmoins l’absidiole 
sud, mieux conservée, a permis la réalisation de trois 
datations par radiocarbone – l’une sur un charbon pris 
dans le mortier de la construction et deux autres sur des 
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Fig. 4  Vestiges de l’ancienne basilique du Sauveur (Aniane II). La fontaine 
du xviiie siècle a détruit une partie du chevet. On remarquera la fosse 
de la tombe axiale « privilégiée », les empreintes des dalles du sol 
et les collatéraux dotés d’absidioles. 

Fig. 5  Grande dalle servant de support aux piliers ou colonnes délimitant la nef 
du collatéral sud.

Fig. 6  Vue de la cour dite des ateliers en cours de fouille : segment 
de fossé (viiie-ixe siècle) drainant les abords du complexe monastique et /
ou servant de clôture. 

Fig. 7  Au sein de la cour dite des ateliers (anciens parcs et jardins du 
xviiie siècle), d’importants remblais composés de gravats donnent une nouvelle 
cohérence à des espaces gagnés sur la pente dans la zone occidentale. 
Les nombreuses tuiles plates (tegulae) retrouvées dans les gravats sont issues 
de la réfection de toitures des anciens bâtiments d’Aniane II. 

Fig. 8  Fragment de tailloir (seconde moitié du xiie siècle) retrouvé dans 
les décombres du cloître détruit vers 1561-1572.

UN MONDE ANCIEN RECOMPOSÉ…
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Fig. 9  La fouille de la galerie nord du cloître mauriste a permis d’identifier une 
église supplémentaire à fonction funéraire. Elle a été bâtie aux xie-xiie siècles entre 
les basiliques Sainte-Marie et Saint-Sauveur, sur un ancien espace de cuisine.

charbons issus d’un remblai de construction du sol le plus 
ancien. Les trois datations sont cohérentes et donnent 
en âge calibré une fourchette de datation comprise 
entre 722 et 971, fourchette qui pourrait être réduite à 
l’intervalle 766-900 avec une marge de confiance située 
à 89 %. Il paraît donc raisonnable d’attribuer cet édifice 
au contexte d’Aniane II (fig. 5).

Outre l’absence de crypte dans l’usage du sanctuaire, 
une autre originalité est celle de l’absence de tombe. Une 
seule sépulture, bien particulière, a été identifiée. Établie 
à l’avant du chœur, dans l’axe de l’édifice, celle-ci devait 
être signalée par une inscription comme le marque 
l’empreinte d’une petite dalle rectangulaire, scellée avec 
un mortier spécifique. La fosse d’inhumation a bien été 
identifiée, mais les os du défunt avaient déjà été soigneu-
sement exhumés. On s’interroge sur ces manipulations 
liturgiques et sur l’identité du corps déplacé. Peut-être 

s’agit-il de la tombe d’Ardon, le biographe de Benoît qui 
a été vénéré localement, tandis que Benoît a été inhumé 
à Inden à proximité d’Aix-la-Chapelle privant ainsi les 
moines septimaniens des reliques de leur fondateur ? 

Les fouilles ont par ailleurs permis de documenter les 
abords de l’édifice. Deux tronçons de grands fossés 
suggèrent, outre un dispositif de protection contre les 
crues de l’Aniane (aujourd’hui ruisseau de Corbière), 
que le monastère s’intégrait dans un enclos dès la fin 
du viiie siècle (fig. 6). L’un de ces fossés fermait le lieu 
à moins de 5 mètres du chevet de l’abbatiale. Il a été 
comblé dès la seconde moitié du xe siècle, ou au cours du 
xie siècle, par des gravats et de nombreuses tuiles plates 
(tegulae) provenant de bâtiments carolingiens (fig. 7). Au 
nord du sanctuaire la découverte d’un silo, de petits cani-
veaux, d’un grand foyer, de fosses contenant des rejets 
culinaires et d’une meule révèlent un espace de cuisine. 

Dans son évolution ultérieure, qui sort du cadre chronolo-
gique ici abordé, signalons néanmoins ce qui semble être 
une caractéristique du monument anianais. Tout au long 
de son histoire médiévale, l’abbatiale Saint-Sauveur n’a 
pas fait l’objet d’une véritable reconstruction, comme si 
l’écrin originel constituait une sorte de relique monumen-
tale du passé carolingien. Entendons-nous néanmoins, 
les lieux ne sont pas demeurés immobiles évidemment 
et les activités constructives ont été considérables, 
notamment aux xe-xiie siècles, mais ce sont davantage des 
augmentations qui ont été réalisées qu’une reconstruc-
tion générale. Ainsi a été accolé au nord de l’édifice un 
nouveau collatéral doté de son abside, lequel a accueilli 
les sépultures d’officiers de l’abbaye. À l’ouest, la basilique 
a été prolongée d’une avant-nef, dont la puissance de la 
maçonnerie suggère qu’elle supportait une tour. Au sud, 
un grand cloître disposant d’une sculpture remarquable 
a pris place durant la seconde moitié du xiie siècle (fig. 8). 
Enfin, au nord encore, une chapelle à nef unique et abside 
semi-circulaire est venue s’intercaler entre la vieille basi-
lique mariale et celle du Sauveur, soit sur l’emplacement 
des anciennes cuisines, aujourd’hui pour partie sous l’aile 
nord du cloître du xviiie siècle (fig. 9). Dotée d’un clocher, 
sa fonction était essentiellement funéraire.

Émergence de nouvelles localités 
et de nouveaux lieux de sacralité 
aux marges des anciennes cités

Les recherches archéologiques se sont poursuivies par 
ailleurs au sein de l’agglomération actuelle d’Aniane, 
notamment dans l’église Saint-Jean, située à environ 
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250 mètres et en contrebas des basiliques du Sauveur et 
de Sainte-Marie, sur la rive droite de la petite rivière du 
Corbière. Dès le premier quart du ixe siècle, celle-ci est 
associée par Ardon à un oratoire de cimetière, tandis que 
l’église est devenue, au seuil du xiie siècle, la paroisse du 
bourg constitué auprès du monastère. Ces fouilles ont 
permis d’identifier un petit édifice à nef unique dotée 
d’une abside semi-circulaire, assurément antérieure à 
868. Elles ont montré par ailleurs que la genèse de ce 
deuxième pôle n’a pas de racine dans l’Antiquité tardive, 
et plus largement dans l’Antiquité comme le confirment 
les recherches engagées dans l’enclos monastique. 
L’émergence d’une nouvelle localité, aujourd’hui toujours 
vivante, est ici issue d’une dynamique propre à la char-
nière des viiie et ixe siècles. Outre sa fonction funéraire, 
le sanctuaire doit être également associé à la protec-
tion d’un franchissement, pont ou gué qui commande 
l’une des entrées de la localité émergente. Après 868, 
l’oratoire primitif a été agrandi et flanqué de deux absi-
dioles. L’édifice assez trapu atteignait alors hors œuvre 
13,50 mètres de large et 28,50 mètres de long dans l’axe 
de la nef, soit des proportions très proches d’Aniane II qui 
paraît avoir été pris en modèle. 

Au final, la genèse du monastère et de la localité 
d’Aniane s’inscrit sur un site neuf ou peu structuré, aux 
marges des anciennes cités. Elle initie une nouvelle 
dynamique de territoire, dans ce Klosterlandschaft 
(« région monastique ») septimanien selon l’expression 
de Walter Kettemann où plusieurs monastères se sont 
hissés, par leur rôle politique, économique et symbolique 
au niveau de certaines « villes » antiques ou lieux de 
pouvoir traditionnels qu’ils ont pu, un temps, égaler ou 
dépasser, comme Lodève et Maguelone – du moins dans 
le contexte spatial qui nous occupe ici, soit des lieux 
épiscopaux, alors moribonds. L’intégration de la vieille 
Narbonnaise et Septimanie au nouvel Empire franc passe 
désormais par ces établissements monastiques, riche-
ment dotés de terres et de domaines qui disputent en un 
sens l’autorité des évêques et l’émergence de nouveaux 
lieux de sacralité, et bientôt de pèlerinage. Le succès 
de Gellone, à partir de la seconde moitié du xie siècle et 
d’une mémoire reconstruite autour d’un prince carolin-
gien, prolonge cette dynamique dans les temps féodaux. 
Aniane et Gellone conservent un temps, dans la tradition 
bénédictine, une certaine autonomie encore face aux 
confédérations monastiques qu’imposent désormais 
Cluny ou Saint-Victor de Marseille (fig. 10).

Fig. 10  Les domaines d’Aniane et de Gellone aux xie-xiie siècles d’après 
les possessions d’Église.
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Joseph Puig, Perpignan (cat. 66, p. 124)
© Musée Ziem, Martigues (cat. 98, p. 133)
© N. Houlès (cat. 79, p. 129)
© O. Dayrens, Inrap (cat. 93, cat. 94 
et cat. 96, p. 132)
© R. Bénali – musée départemental 
Arles Antique (cat. 89 et cat. 90, p. 131)
© S. Cavillon – Drassm 2023 (cat. 92, 
p. 131)
© STC, Ville de Toulouse – Plaque-
boucle 25 087, musée Saint-Raymond 
(cat. 19, p. 113)
© Th. Authier - Conseil départemental 
de l’Ariège, DCSEP / COMPA (cat. 87 
et cat. 88, p. 130)
© V. Boutin (cat. 86, p. 130)
© W. Brocq, Narbo Via (cat. 21 
et cat. 22, p. 113 ; cat. 81, p. 129)
© Y. Rigoir – Drassm 1999 (cat. 11, p. 110)

à fig. 7, p. 48) / (2002 : fig. 1, p. 36) / 
(2005 : fig. 1, p. 46) / (2009 : fig. 5, 
p. 32) / (2010 : fig. 7, p. 34) / (2011 : 
fig. 1, p. 30 ; fig. 3, p. 32 ; fig. 8 et fig. 9, 
p. 34) / (2012 : fig. 2, p. 37 ; fig. 3, 
p. 98) / (2013 : fig. 4 et fig. 5, p. 39 ; 
fig. 8, p. 39 ; fig. 9, p. 40) / (2023, fond 
de carte Th. Panouillères : fig. 2, 
p. 16) / (2023, d’après la carte des 
Gaules : fig. 1, p. 13) / (2023 : fig. 5, 
p. 21 ; fig. 2, p. 26 ; fig. 3 p. 27)
© L. Schneider et V. Rinalducci, 
CNRS – 2015 (fig. 3, p. 38)
© Maquette L’art du Petit / 
Site archéologique Lattara – musée 
Henri Prades (fig. 5, p. 53)
© M. Baron, atelier Lunel-Viel (fig. 4, 
p. 45)
© Mission CNRS (fig. 5, p. 100 – 
ARP00) / (fig. 6, p. 100 – ARP01) / 
(fig. 4, p. 32 – LMP08) / (fig. 6, p. 33 – 
LMP10, L. Schneider)
© M. Marco, Site archéologique 
Lattara – musée Henri Prades, MMM 
(fig. 4, p. 52 ; fig. 1, p. 54 ; fig. 1, p. 66)
© M. Olive, 2012 (fig. 1, p. 96)
© M. Ott, Inrap (fig. 1 et fig. 2, p. 58 ; 
fig. 4 et fig. 5, p. 59 ; fig. 6 à fig. 8, 
p. 60 ; fig. 5, p. 93)
© O. Ginouvez (fig. 3, p. 17)
© O. Ginouvez et L. Schneider, 
CNRS – 2001 (fig. 4, p. 99)
© O. Passarrius, CD66 (fig. 1, p. 73 ; 
fig. 3, p. 74 ; fig. 4, p. 75)
© P. Pliskine, Inrap (fig. 1, p. 70 ; fig. 2 
et fig. 3, p. 71)
© P. Quenton (fig. 2, p. 67)
© R. Carme, 2014 (fig. 5, p. 85)
© RMN-Grand Palais (musée 
d’Archéologie nationale / Mathieu 
Rabeau) (fig. 3, p. 52)
© R. Thernot, Inrap (fig. 3, p. 92 ; fig. 4 
et fig. 6, p. 93)
© S. Bosc (fig. 3, p. 59)
© Th. Panouillères 2000 et 
L. Schneider 2013, CNRS (fig. 10, p. 41)
© Ville de Bayeux (fig. 1, p. 43)
© Ville de Béziers (fig. 4, p. 105)
© Ville de Mauguio, service 
patrimoine (fig. 3, p. 44)

Direction et contribution éditoriale : Lamia Guillaume
Relecture et correction : Clothilde Bollard-Duval
Création et réalisation graphique : Madison Rengnez
Photogravure : Madison Rengnez

© Éditions Snoeck, Gand 2023
Direction générale – Philip Van Bost
ISBN : 9789461617903
Dépôt légal : D/2023/0012/38
Achevé d’imprimer dans l’Union européenne en mai 2023


	CouvTitreSommaire
	CouvETtitre
	Septimanie_cover_HDred
	Titre 

	Sommaire

	Aniane
	dernièrepage



